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SEULE RICHESSE 
DU PEVUFLE. 
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Mayen de faite baiſſer le prix de toutes les 
ſubſiſtances , 47 
NOE 


Aux Grands comme aux Petits, 


AVEC UN PLAN DE CULTURE. 
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Et ſe trouve a PARIS, 


Chez GOBREAU, Libraire, rue de la Harpe, pres 
celle Scrpente. 
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I L eſt par-tout , & principalement dans 
beaucoup de nos Provinces & dans les 
pays de ManufaQtures, une infinite de 


familles laborieuſes & pourtant mal-aiſces. 
Tout le monde en convient. 


Il eſt, dans tous les pays, une infinité 
de familles honnetes & peu fortunces que 
la neceſſitè condamne au travail, & que 
la dEcence & la honte empèchent pour- 
tant de travailler. 


It eſt une infinite d hommes que leur 
age, leurs infirmités, leur foibleſſe, leur 
peu de talents, rendent inhabiles à tous 
les travaux, & reduiſent forcement 3 
Findigence. Perſonne nen peut douter. 


Les premiers ſont pauvres, parce que 
leur travail ne peut les nourrir ; les ſe- 
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iv PREFACE. 


conds , parce qu'ils ne peuvent travailler; 
d'autres, parce qu ils n'en ont pas Vocca- 
ſion; d'autres encore, parce qu ils ont 
fait des pertes qu'ils ne peuvent reparer. 
Par- tout il y a une infinite de portes ou- 
vertes a la pauvretè, & par conſequent, 
par- tout il y a une infinite de pauvres, & 
ce qui eſt preſque la mème choſe, une 
infinite d' hommes mal-aifes. 


Nous pourtions devenir les Maitres 
des mers; nous Etendrions notre Com- 
merce d'un pole a autre; nous rendrions 
tous les Peuples du monde nos tribu- 
taires 3 nous enleverions tout lor des 
Nations ; nous augmenterions le prix de 
la main d'ceuvre ; nous diminuerions le 
poids des imports , que tout cela ſeroit 
inutile , ou preſqu'inutile aux hommes 
infortunes dont je viens de parler. Leurs 
beſoins demandent d'autres ſecours. 


Eh! qu'importe a Thomme qui ne tra- 
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PREFACE. v 
vaille pas que le prix du travail ſoit aug- 
ments? Qu'importe a Thomme qui tra- 
vaille , que le prix de ſon travail ſoit 
augment ſi tout augmente a proportion? 
Qu'importe a Thomme qui ne paye rien 
parce qu'il ne poſſede rien, que le nom- 
bre ou le poids des impots ſoit diminue ? 
Que lui importe que For coule comme 
eau, s'il ne coule pas & ne peut couler 
pour lui? Que d'or dans Londres & à 
Paris, & pourtant que de pauvres à Paris 
& dans Londres! Quelque commun que 
ſoit l'or il ſe vendra toujours & ne fe don- 
nera jamais. L'or n'eſt pas la richeſſe du 
pauvre , ni de Thomme mal-aiſe , qui 
manquent des moyensde acheter. Il neſt 
pour eux & pour le Peuple, qu'une ſeule 


richeſſe ; c'eſt Iabondance & le bas prix 
des ſubſiſtances. 


Des. que les ſubſiſtances ſont à bon 
marche , les familles, mal-aiſces, ceſſent 
de I'erre, L'homme, qui trayaille , trouve 
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vj PREFACE. 


dans ſon travail, au-delà meme du nde:f. 


faire. homme qui ne peut travailler & le 
pauvre, ont moins beſoin de ſecours & 
en trouvent plus facilement. Le riche 
donne plus & il lui en coùte moins; le 
Peuple devient plus aiſé, il ſe nourrit 


mieux & bien, & par conſequent il a du 


pain & plus que du pain; car, le pain ne 
ſuffit pas a la nourriture de l homme: c'eſt 
outrager I humanitè que de le croire. La 
chair des animaux & le ſang de la vigne 
ou de la terre, comme dit Paracelſe, 
appartiennent à tous les hommes, au 
Peuple, ou fi Fon veut, au pauvre comme 
au riche; & cependant la plus grande 
partie du Peuple en eſt privée. 


L'homme qui engraiſſe le boeuf ne Yen- 
graiſſe pas pour lui; Celui qui fait croitre 
le vin, ne le fait pas croitre pour lui. C'eſt 
bien a eux qu on peut appliquer le ſic Vos 
non vobis fi connu de Virgile. Dans lan- 
cienne loi, il Etoit dEfendu de muſeler le 
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PREFACE. vi 
bœuf qui labouroit la terre, & chez nous, 
ce neſt pas le bœuf, c'eſt homme mème 
qui Veft. A la verite il n'y a pas de loi po- 
ſitive qui ly condamne, mais il y en a une 
bien plus forte que toutes celles-la; c'eſt 
Iimpuiſſance, 


Mais d'ot vient cette impuiſſance , & 
quelles en ſont les cauſes? Ce ſont , dira- 
t-on , les impots & le haut prix des fer- 
mages; je le crois , mais je crois plus en- 
core que c'eſt la mauvaiſe adminiſtration 
des terres. 


La mauvaiſe adminiſtration des terres 
nous enleve, à grands frais, plus de vingt 
millions d arpents de bonnes terres, dimi- 
nue annuellement nos recoltes en tout 
genre de plus d'un milliard, produit la ra- 
retè des denrèes, en augmente le prix & 
porte le plus grand prejudice aux Propri6- 
taires des terres, aux Cultivateurs & a 
Timpòt comme au Peuple. Je me flatte de 
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Tavoir démontré, comme je me flatte 
pareillement d'avoir demontre que le 
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baiſſement du prix des ſubſiſtances ſeroit 6 
130 avantageux pour tous, pour le riche 
Fs comme pour le pauvre. 
; bs x 
| | 70 | ” 
| "gg Mon ſyſteme eſt fort ſimple, c'eſt de 
\W bien cultiver, de cultiver d moins de frais. 
3 15 * . . 
1 Jen donne le moyen. Dieu veuille, pour 
. le bien des Peuples, qu'il leur ſoit auſſi 
% utile qu'il eſt certain & que I'ctabliſement 


m'en paroit facile. 


25. 
ur 
li 


nt 


SEULE RICHESSE 


DUE 


8 Ila terre eſt le principe & la ſource de tous 
les biens phyſiques, il ſemble que tout Etat 
qui, ſous un ciel favorable, poſſede un grand 
territoire, devroit abonder en tout genre de 
denrẽes & de productions, & que jamais le 
beſoin des premieres ſubſiſtances ne devroit sy 
faire ſentir; mais inutilement la terre porte: telle 
en ſon ſein le germe de toutes les richeſſes, fi 
homme, par ſon travail, & plus encore par ſon 
induſtrie, ne lui donne la fecondite. Il le peut. 
Qu'il la lui donne donc, & qu'il la lui donne de 
toute (a puiſſance; mais que celui qui la donne 
par ſes ſueurs, & le pauvre a qui elle eſt fi ne- 
ceſſaire, en partagent & en reſſentent toujours 
les ſalutaires effets. 

Loin deux & de nous tout ſyſteme qui pour- 
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2 LA SEULE RICHESSE 


roit les en priver, Que les beaux jours, dont 
zous commencons a jouir fous le meilleur des 
Rois, s'embelliſſent encore, & ne s obſcurciſſent 
plus. Que ſous ce Monarque bienfaĩiſant, YArtde 
la terre ſoit dẽſormais le plus cheri des Arts, & 
toujours Pobjet de ſes premiers regards, Que do- 
ciles a (es vues, les Cultivateurs Sattachent par- 
touta perfectionner leur culture, & a l'tpurer de 
tous les faux prejuges qui la deshonorent , & 
defgurent la terre depuis ſi long-temps. Que la 
terre, a ſon tour, ſoit reconnoiſſante & nous 
rodigue , en tout genre, les plus abondantes 
2 Quelle faſſe renaitre encore pour 
nous ces temps qu'ont vu nos peres, ou, Egale- 
ment geEneEreuſe pour tous les hommes, elle 
ſembloit, pour ainſi dire , mettre Egalement la 
nappe pour tous. Le pauvre n'y prenoit pas , 
ſans doute, le mets du riche;-mais combien 
Cautres, dont il pouvoit jouir alors parce qu'ils 
Etoient communs & a bas prix, qui aujourd'hui 
paroiſſent devenus la proie de l homme opulent, 
excluſivement au pauvre, ou plutot a tout ce 
qui na pas le bonheur d' etre riche? 
Je n'ignore pas les obſtacles qui s oppoſent 
a Taccompliſſement de mes vœux & au deſen- 
cheriſſement des vivres; qu'on me paſſe ce terme. 


33 


Obſtacles au deſencheriſſement des 
ſubſiſtances. 


Ces obſtacles peuvent ſe rẽduire a trois prin- 
cipaux; la force de Vimpot , le haut prix des 
fermages, & la mauvaiſe culture, | 
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L'impot rencherit neceſſairement les denrees; 
mais avec le temps, que navons- nous pas a eſ- 
perer d'un Prince dont toutes les vues, ſi bien 
i{ccondees par ſes Miniſtres, tendent, fans ceſle , 
au ſoulagement des Peuples ? 

Le haut prix des fermages a ẽtẽ une ſuite & 
eſt, peut- tre, aujourd'hui la cauſe, au moins 
en grande partie, du rencheriſlement des grains: 
Si ce rencheriſſement n'a pas produit tous les 
bons effets que le zele sen Etoit promis, il 
prouve, au moins, qu'on s'eſt fait une affaire 
ſerieuſe de travailler au rẽtabliſſement de notre 
Agriculture, puiſque, pour y parvenir, on n' 
pas craint de recourir a un moyen auſſi delicat 
& auſh grave. Famais, fans doute, on ne Fauroit 
adopte, ſi on en eüt connu de plus doux , & 
qu'on etit eſperẽ que ! Art ſeul pouvoit en four- 
nir de plus heureux & de plus efficaces. 

La mauvaiſe culture eſt un obſtacle, & le 
plus grand des obſtacles, en ce que, pour 
donner la meme quantite de productions, elle 
exige plus d avances & de terres qu'il nen fau- 
droit ſi elle toit meilleure; mais cet obſtacle, 
qui occupe inutilement plus du tiers de nos 
terres, ou du moins qui en eſt la cauſe, eſt fa- 
cile a lever; & en le levant, le Laboureur, fans 
perte & par la force ſeule de fa culture, pourra 
la ſoutenir , & comme par le paſſẽ, donner ſes 
grains au cours & au prix indique naturellement 
= le plus ou le moins dabondance des ré- 
coltes, 
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4 La $sEULE RICHESS 
I 
Du Commerce des Grains. 


Que le commerce des grains ſoit libre, s il le 
faut , mais qu'il ne ſoit pas pourtant entre les 
mains des hommes — & a grandes ſpẽ- 
culations; alors il ſe tera a Vavantage du Labou- 
reur comme du Conſommateur, & le prix des 
grains ſera toujours proportionne a leur quan- 
tits; c'eſt l'ordre de la Providence comme celui 
de la juſtice, Que le poids des bonnes & des 
mauvaĩſes annees ſoit donc Egalement partage 
entre le Laboureur & le Peuple. Si le Peuple 

aye cher dans les annees ſteriles, qu'au moins 
il ne paye pas cher encore dans les ann&es abon- 
dantes; nẽtendons point fes maux au- delà du 
terme que le Ciel ſemble leur marquer; & c'eſt 
1 ce que ne manqueroilent pas de faire 
es grandes interventions , les interventions des 
Gens de Finances, dans le Commerce des grains, 
Ces grands intervenants ſont trop dangereux, 

A la verite ils pourroĩent quelquefois Ctre. 
utiles; mais ils ne peuvent etre que dans les 
annees de ſurcharge & de grande abondance, & 
ſurement ils ne sen tiendroient pas-la; ils ne le 
pourroient pas meme; cependant, hors ce cas, 
il y auroit a craindre qu'ils ne fe miſſent entre 
le Peuple & le Laboureur , qu'au deſavantage 
du Peuple & ſouvent du Laboureur, mais ſur- 
tout du pauvre Laboureur, Plus adroits que lui 
il leut ſeroit aiſe de le derouter; mieux inſtruits 
par leurs relations dans tous les marches , qu'ils 
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gouvernerolent à leur gre, il ne tiendroit qu'a 
eux de lui enlever ſes grains au moment ol 
ils en prevoiroient ou opererolent , peut- 
etre, eux-memes le rencheriſſ.ment , qui 
alors ne ſeroit que pour eux, & non pour le 
Laboureur. 

Gardons- nous donc de chercher a Vencou- 
rager par des vues, dont Texecution pourroit 
peut- etre lui devenir nuiſible a lui-meme, Inſ- 
truiſons. le plutot ſi nous le pouvons. Appre- 
nons lui, sil eſt poſſible, le moyen d' obtenir 
de plus abondantes rẽcoltes & a moins de frais. 
Veillons avec zele aux interets de tous les Cul- 
tivateurs comme de tous les Proprietaires ; 
mais pourtant , que ce ne ſoit jamais au preju- 
dice du Corps general de la Nation, & ſure 
tout de la claſſe, ſi nombreuſe , des pauvres 
Citoyens ; ce ſeroit degrader le premier des 


Arts. 
s. Ik 


Preeminence de U Agriculture ſur tous les 
Arts ; & effets du baiſſement des grains 
de toutes les ſubſiſtances, 


Le merite de / Agriculture, & fa preemi- 
nence ne conſiſte pas ſeulement a enrichir ceux 
_= cultivent ce premier des Arts, & a fournir 

es ſubſiſtances, mais a en fournir à tous & à 
en fournir abondamment, enſorte que le pau- 
vre (& il y en a tant dans tous les rangs) puiſſe 


en jouir comme le riche, Que de jouiſſances 
perdues pour le pauvre, & pourtant que de 
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6 LASEu LE RICHESSE 


jouiſſances qui lui ſeroient ſouvent neceffaires 
pour conſerver {a ſantẽ ou pour la lui rendre! 

N'y eiit-il que ces confiderations , elles de- 
vroient ſuffire, ce me ſemble, pour faire 1e- 
chercher avec ardeur Pabondznce , &, par elle, 
le dẽſenchriſſement de ſubſiſtances, & en ge- 
neral de toutes les productions de la terre; mais 
il Sen faut bien que ces conſidẽrations ne ſoĩent 
les ſeules. a 

L'Agriculture eſt non-ſeulement le premier 
des Arts, mais il en eſt encore le père. C'eſt lui 
qui nourrit les Artiſtes, & qui fourniten general 
la matière de tous les Arts, 

Ceſt encore Agriculture qui , dans un ẽtat 
agricole qui, comme la France, domine ſur un 
vaſte territoire, eſt la ſeule baſe fondamentale 
du Commerce. 

Ainſi favoriſer Agriculture, multiplier ſes 
1 „les rendre plus communes & par- 
à en faire baiſſer le prix, ce ſeroit favoriſer en 
meme temps, tous les Arts & le Commerce; ce 
ſeroit les encourager & aggrandir nos Manu- 
factures en tous genres; ce ſeroit nous donner 
Tavantage de la concurrence; ce ſeroit faciliter, 
au-dedans & au- dehors, la conſommation & le 
Commerce, ſoit de nos fabriques, ſoit de nos 
denrees nationnales, ſoit meme de celles de nos 
Colonies ; ce ſeroit enfin augmenter les revenus 
du Souverain & diminuer conſiderablement ſes 
charges, 

Tels ſeroient les effets du baiſſement des ſubſiſ- 
tances; ainſi le penſoit le grand Colbert. Heu- 
reux ſi, en tenant f Agriculture aſſervie a cet 
Egard , il elit un peu moins neglige les moyens 
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DU PEUPLE 


de Feclairer ! Cette mepriſe eſt la ſeule faute 
qu'on puiſſe reprocher a ce grand homme; mais 
qu'elle ne nous faſſe pas oublier toutes les obli- 
gations que nous lui avons d'ailleurs, & que 
c'eſt a ſon genie que nous devons une partie de 
nos plus beaux Etabliſſements. Il nous a ouvert 
des — de richeſſes qui , juſques a lui, nous 
avolent ẽtẽ inconnues, & qui, apparamment, ne 
ſe tariront jamais. 

Il eſt vrai que, ſoit par une ſuite de ſes prin- 
cipes & de la faveur qu'il accordoit aux Arts 
& au Commerce, ſoit par des raiſons plus puiſ- 
ſantes encore, il n'a ẽtẽ rien moins que favora- 
ble au Commerce extérieur des grains; mais 
il avoit un peuple nombreux a nourrir, & peut- 
etre a-t-il cru que les grains, Etant de toutes 
les ſubſiſtances, la plus nẽceſſaire a ce peuple, 
elle ẽtoĩt trop precicuſe pour la mettre au ha- 
ſard des Evenements, Peut-etre a-t-il penſẽ 
qu'une ſubſiſtance, dont il eſt impoſſible de 
moderer Puſage dans le beſoin, n'etoit point 
faite, ſur-tout dans un grand Etat, pour entrer 
dans le Commerce, hors de ce grand Etat. 

Pour moi, $'il m'eſt permis de dire mon avis, 
quand je donne des vues & meme des moyens , 
je crois que nous avons parmi nos productions 
territoriales, aſſeʒ d'autres objets de commerce 
ſans celui-là; Les vins, les eaux-de-vie, les 
huiles, le fel & beaucoup d'autres denrees 

rẽcieuſes, qu'il ſeroit poſſible de multiplier 
a la faveur d'une meilleure culture ; Que de 
Moyens & de grands Moyens pour enrichir la 
Nation, quand nous voudrons appliquer a ceux 


de ces objets qui en font ſuſceptibles, toute 
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8 LASEkULE RiCHESSE 


notre induſtrie, & que nous ne negligerons rien 
pour les 6 , ſoit pour la qualits, ſoit 
pour la duree ! 

Ne bornons pas-la notre induſtrie, faiſons 
encore tous nos efforts pour pouvoir vendre 
nos dent es a un prix plus modèr & plus avan- 
tageux a Vacheteur, e neſt que par · la que 
nous pouvons parvenir à multiplier par-tout 
les conſommateurs, & a aggrandir notre Com- 
merce chez nous & ailleurs. Dans le Com- 
merce la bonne qualité & le prix font tout. 


. IV. 


Le meilleur emploi des terres, ſeul moyen 
de faire baiſſer les ſubſiſtances & d'aſſurer 
la proſperite durable de notre Agriculture, 


Mais pour cela, pour pouvoir vendre à un 
prix plus modere, il faut prendre les choſes 
dans le principe: tant que les droits, & les 
frais de culture ſeront les memes; il ne fe 
peut gueres que le prix ne le ſoit auſſi. Les 
droits ne ſont pas en notre pouvoir , mais les 
frais y ſont; nous pouvons les diminuer , & 
cette diminution operera, par laſuite, celle des 
droits , ſans meme en diminuer le produit. Cela 
& la certitude de mon ſyſtẽme de culture, une 


fois ſuppoſes, il ne tient qu'a nous de diminuer 


& les droits & les frais. Les moyens que j ai a 
propoſer pour cela, ſont, ainſi que je Vai an- 
nonce, pris dans VAgriculture meme, Tout 
autre moyen, fut-ce la protection la plus mar- 

quee , 
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qute, neſt que paſſager & indirect; & ce reſt 
pas par de 8 moyens qu'on parviendra ja- 
mais a &Etablir une ſolide Agricu'ture, Le ſeul 
fondement durable de ſa — 4x ne peut etre 
que dans ſa propre conſtitution, eff. dire, 
dans l'excellence de ſes principes , dans la con- 
noiſſance & adoption generale des meilleures 
pratiques, nouvelles ou anciennes , dans la plus 
utile adminiſtration des terres, dans Vadoucifle- 
ment & la diminution du travail, enſin dans 
une riche & prudente Economie des frais. Voila 
les vrais, les fermes & inébranlables ſoutiens 
de Agriculture. Eux ſeuls peuvent, dans tous 
les temps, la maintenir & la conſerver malgré 
la ſurcharge & le bas prix des grains. Plus la 
culture ſera Eclairee, moins elle ſera diſpen- 
dieuſe; moins elle ſera diſpendieuſe, plus elle 


ſera forte & en ẽtat de refiſter aux ſecouſſes & 


aux variations politiques qu'elle pourroit ẽprou- 
ver par la ſuite. Attachons nous donc, par- deſſus 
tout, a perfectionner ! Art, a ſimplifier ſes pro- 
cẽdés, a les rendre plus Economiques; enfin I 
traiter le mal dans ſa racine meme, ſi nous vou- 
lons travailler ſolidement, non ſeulement pour 
la generation prẽſente, mais encore pour la poſ- 
tẽritẽ ; en un mot, ſi nous voulons nous —_ 
d' abondantes ſubſiſtances & a nos neveux. 

De tous les moyens qu'il eſt poſſible de met- 
tre en œuvre, pour parvenir à un but auſſi de- 
ſirable, le plus general , le plus ſolide, le feul 
meme que permettent les circonſtances politi- 
ques ; c'eſt le meilleur emploi des terres. 


La diminution de Vimpot , la diminution des 


fermages , ce ſont des moyens de fẽcondité & 
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de deſencheriſſement que le pauvre, nos ma- 

nufactures & le Commerce, ne pourroient, 

ſans doute, trop invoquer s'ils ẽtoient poſſibles; 

mais ces grands moyens memes peuvent n'avoir 

* temps, au lieu que le meilleur emploi 
es terres n'en a point, 

Si actuellement, les terres, au moins pour 
la plus grande partie, font mal employees, & 
qu'à Taide de nouveaux moyens, elles le ſoient 
mieux, elles le ſeront toujours, & Vabus refor- 
me ne reparoitra plus. On ne quitte pas topjours 
une mauvaiſe methode pour en prendre une 
bonne, mais on quitte encore moins une bonne 
mẽthode pour en prendre une mauvaiſe. Le 
meilleur emploi des terres eſt done, comme je 


Tai dit, pour la prolperits durable de I Agri- 


culture & la multiplication des ſubſiſtances, le 
moyen le plus ſolide. Il eſt encore le plus avan- 
tageux pour les Cultivateurs , parce que, par 
la diminution d'avances qu'il operera , il don- 
nera, a lui ſeul, un produit plus conſiderable, que 
n'en donneroient , enſemble, la diminution de 
Vimpot & meme celle des fermages. Mais le 
meilleur emploi des terres eſt il poſſible? Cette 
queſtion peut ſe rẽſoudre par celles-ci? 


5. V. 


Preuves que nos terres ſont mal employees 
G queelles pourroient Petre mieux , ou que 
le meilleur emploi des terres eft poſſible. 


19. V a-t-il des terres mal cultivees ? | 
2*, Quelles ſont les terres qui pourroient etre 
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K cultivẽes & qui, par cette raiſon, le ſont 
mal ? | 

3% Eſt- il plus avantageux de cultiver peu & 
parfaitement, que de culti ver beaucoup & mal 
ou impartaitement ? 

4*. Les labours & les engrais peuvent-ils 
doubler, & au-dela, le rapport des terres ac- 
tuellement en culture? 

52. Seroit-1l plus avantageux pour le Culti- 
vateur comme pour Etat, de recueillir dix ſep- 
tiers de grain ſur un ſeul arpent que la meme 
quantite ſur deux? | 

Si ces queſtions ſont rẽſolues a Paffirmative, 
nul doute alors fur le meilleur emploi poſſible 
des terres. 

Par rapport a la premiere yore „il eft 
certain qu'il y a encore dans le Royaume beau- 
coup de Cultivateurs mal aifes & negligents, 
qui cultivent mal, meme dans le ſyſteme de la 
culture actuelle: il y a donc des terres mal cul- 
tivees. 

Toutes les terres qui ne donnent que trois, 
quatre ou cinq ſeptiers, & meme pour dire ce 
que jen penſe, toutes celles qui en rapportent 
moins que dix , font du plus au moins dans le 
cas de la ſeconde queſtion , c'eſt-a-dire, d'etre 
mieux cultivees; il y a donc des terres & une 
infinite de terres qui pourroient Ctre mieux cul- 
tivees , & qui, par cette raiſon, le font mal. 

La troifieme queſtion ne peut faire la matiere 
d'un doute raiſonnable; autrement il faudroit 
renverſer tous les principes & les notions les 
plus naturelles. Il ne faudroit plus dire ce qu on 
a toujours dit; il ne faudroit plus _ de bien 
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12 LASEKULE RIiCHESSE 
cultiver, il faudroit dire, au contraire, au bos 


Cultivateur, cultivez mal, cultivez mediocre- 
ment, cultivez nonchalamment. Vous tenez 
bien vos terres , vous vous attachez a en corrt - 
ger tous les dẽfauts, tantot par un moyen, tan- 
tot par un autre, Vous leur donnez quatre & 


meme cinq labours quand il le faut; n' en donnez 


plus que trois, c'elt Fuſage. Vous mettez dix, 
douze & quinze charrettées de fumier par ar- 


* , n'en mettez que cinꝗ ou fix, c'eſt Vuſage. 


Vous reEcoltez dix ou douze ſeptiers par arpent, 
c'eſt trop, n'en recucillez que quatre, cinq ou 
ſix tout au plus. Vous faites de gros benefices, 
les terres que vous ne mettez pas en grains, 
vous les mettez en prairies artificielles ou en 


autres productions. Vous vous enrichiſlez & 


Etat, n'importe , engrais ou non, mettez 
toutes vos terres en grains, ne faites ni luzernes, 


ni ſainfoins, paſſez la charrue, comme je Vai 
vu faire en Champagne, ſur les plus beaux pres 


naturels; en un mot, faites comme les autres 
qui s appauvriſſent, ou qui s'appauvriroĩent {1 
les circonſtances ceſloient de leur ètre favora- 


bles: vous etes un fou. 


Perſonne, a ce que je crois, ne le ſera aſſez 
pour tenir un pareil langage; mais pourtant ne 


1eroit=ce pas le tenir que de pretendre juſtifier 
la culture actuelle, & que de rẽvoquer endoute 


sil eſt plus avantageux de cultiver peu & 
bien , que de cultiver , comme on fait , beau- 


coup & mal ? Ne ſeroit- ce pas dire, en d'autres 


termes, tout ce que je viens de dire? En ſeroit- 
ce moins attaquer les principes les plus conſa- 
cres, par Fexperience , & les plus certains dans 
Tagriculture? 
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Rien de plus certain dans PFagriculture (& 
c'eſt meme une verite paſſẽe en proverbe ) que 
» cent arpents de terre, bien cultives & bien 
» fumes , valent mieux que mille qui nele ſont 
„pas, ou qui le ſont mal. Un autre principe 
qui revienta celuila, & qui neſt pas moins vrai, 
Ceſt que plus on donne ala terre, & plus elle rend 
en productions & en bEnefice, On ne citera pas 


un ſeul exemple d'un Laboureur qui ſe ſoit a- 


pauvri, ou plut6t qui ne ſe ſoit enrichi pour 
avoir bien cultive, mais combien ren pourroit- 
on pas citer dans Veſpece contraire ? 

9 donc qu'il eſt beaucoup plus avan- 
tageux de cultiver peu, & bien ou parfaitement, 
que de cultiver beaucoup, & mal ou imparfaite- 
ment. Ce principe ne peut etre trop inculque a 
tous les Laboureurs , & en general a tous les 
Cultivateurs : ſans cela, jamais de richeſſe pour 
le peuple. | 

La quatrieme queſtion ne peut pas faire plus 
de dithculte que les precedentes ; c'eſt encore 
un proverbe ufite dans le labourage , que la 
terre rapporte a proportion deslaboursqu'on lui 
donne : » Donnez-lui deux raies, dit-on , elle 
„vous rendra pour deux rates; donnez-lui en 
» quatre, elle vous rendra pour quatre, « Ce 
principe d'agriculture eſt fonde ſur Vexperience 
de tous les temps; ainſi doubler les labours, c'eſt 
en doubler effet. | 

Quant aux engrais, il paroit certain quod 
il y en a le double, effet doit etre double, & il 
me ſeroit facile de prouver, ft je voulois m'e- 
tendre , que dans bien des cas il peut ctre plus 
que double, a raiſon des differentes proprictes 
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14 LASEULE RICHESSE 


de fumier qui, non-ſeulement engraiſle les 
terres, mais encore en corrige les defauts, quand 
il eſt bien adapts aux beſoins de la terre. 

Qui en effet n'a pas vu les terres les plus re- 
belles comme les plus maigres, adoucies & amẽ- 
liorées par les engrais employes en ſuffiſante 
quantitẽ? 

Qui n'a pas vu, qui n'a pas remarque dans 
les terres les plus ingrates & dans les plus mau- 
vaiſes pieces de ble , des places beaucoup plus 
fumes que les autres, ſoit par le {&jour des fu- 
miers qui y avoient ẽtẽ depoles, ou autrement? 
Qui n'a pas vu, dis je, ces places produire des 
tiges d'un plus beau vert, infiniment mieux 
nourries, beaucoup plus fortes & chargees d'&pis 
plus longs & beaucoup plus garnis que dans tout 
le reſte de la piece , qui en auroit donne par- tout 
de ſemblables, ſi elle avoit EtE fuinee par-tout 
en E grande quantite ? 

e ſont la des faits connus de tout le monde, 

& qui prouvent fans replique , & effet des 
engrais & la 22 qu'ils ont de fertiliſer les 
plus mauvailes terres, ou plutot toutes les ter- 
res. Multipliez les Labours, doublez & tri- 
ray s'il le faut, les engrais & vous aurez le dou- 
le & le triple des recoltes. L'effet doit etre 
proportionne a la cauſe; (1) mais ne le fut-il 
pas a toute rigueur, il n'en ſeroit pas moins 
vrai, qua toute fin il faut multiplier les labours 
& les engrais, pour mettre les terres dans toute 


— 


— 


(1) En general , le fumier fait proportionnement dau- 
tant plus d'effet , marque & agit d autant plus puiſſamment 
qu il eſt en plus grande quantite, 
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teur valeur, & parce qu'il eſt plus avantageux 
de bien cultiver, de cultiver parfaitement que 
de cultiver mal & imparfaitement. Cela eſt d- 
montre. Ce quileſt encore, c'eſt qu en multi- 
pliant les labours & ſur- tout les engrais dans la 
quantits neceflaire , on peut porter le produit 
de toutes les terres à dix & meme douze ſeptiers 
par arpent, & par conſẽquent plus que doubler 
le rapport de celles qui ne rendent que quatre 
& cinq ſeptiers. Nous avons vu aux portes de 
Paris des terres qui ne donnoient que cinq ou 
{ix ſeptiers de grain, en donner juſques a qua- 
tore & quinze a la faveur des engrais. Et dans 
exemple que je rapporte ci-deſſous, (2) on 


— — — k — 


) Cet exemple eſt tire de I Encyclopë die, article Ferme. 
« Nous ne ſaurions trop le repcter, dit M. Leroi, Auteur 
» de* cet article, Agriculture ne peut avoir de ſucces 
» (tendus & generalement intéreſſants que par la multi- 
» plication des beſtiaux. Ce qu' ils rendent a la terre pat 
» fengtais, eſt infiniment au- deſſus de ce qu elle leur 
» fournit pour leur ſubſiſtance. 

Jai actuellement ſous les yeux une Ferme dont les 
» terres ſont bonnes, ſans ètre du premier ordte; elle 
» Etoit , il y a quatre ans, entre les mains d'un Fermiet 
» qui la labouroit aſſer bien, mais qui la fumor tres mak 
» parce qu'il vendoit ſes pailles & noun iſſoit peu de berail. 
» Ces terres ne rappottoiĩent que trois ou quatre ſeptivrs 
» de bled par arpent dans les meilleures anntes. Il Seft 
» Tuint , & on l'a contraint de remettte ſa Ferme a un 
» Cultivateur plus induſtrieux. Tout a change de face; la 
» depenle n'a pas été Epargnte : les terres encore mieuæ 
» labourtes qu'elles n'&toient , ont &t6 , de plus, couvertcs 
» de troupeaux & de fumier : en deux ans elles ont &r£ 
» amEliortes au point de rapporter dix ſeptiers, & den 


» faire eſperer encore plus par la ſuite, Ce ſuccts ſera repere 
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16 LA SEULE RICHESSE 
voit des terres qui ne produiſoĩent par arpent 
que trois ou quatre ſeptiers au plus dans les bon- 
nes annees, en rapporter par la ſuite juſqu'a dix 
& en faire eſperer encore plus. Rien donc de 
plus certain & de plus avere que la poſſibilitẽ 
de doubler en general le produit des terres par 
les labours & les engrais. 
Rien de plus certain encore, & ceci rẽpond 

a la cinquieme queſtion , & à tout ce qu'on 
ourroit m'objecter ; Rien de plus certain, dis- 
Je , que dans quelque proportion qu'il faille 
employer les engrais pour — & au- delà, 
le produit des terres , il eſt de Vinteret de tous 
les Cultivateurs de le faire, & qu'il leur eſt plus 
avantageux de recueillir dix ſeptiers ſur un ſeul 
arpent, que la meme quantitẽ ſur deux. Si cent 
arpens bien cultives , valent mieux que mille 
qui le ſont mal ou impartaitement , un arpent 


* 


i toutes les fois qu'il ſera tente, Multiplions nos troupeaux 
„(& par la nos engrais) nous doublerons preſque nos 
>» recoltes en tout genre », | 

L'augmentation & la multiplication des r&coltes de tous 
les genres de productions, par les labours & les engrais , 
eſt une verite ElEmenraire qu'il n'eſt permis à perſonne 
d'ignorer. J'aurois donc pu me diſpenſer de la prouver 
cependant le fait particulier que je viens de rapporter , & 
qui, a ce que je crois, s eſt paſſè dans le parc de Verſailles, 
eſt ſi poſitif & par- là ſi deciſif; il s accorde tellement dans 
tous les points avec mes principes, que j ai cru ne pou- 
voir mieux faire que de mien appuyer, pour dẽmontrer, 
par un fait clair, prëcis & bien circonſtancie , toute la 
ſoliditè de mon ſyſteme, & du moyen que je propoſe, 
comme le plus car, le plus prompt & le plus praticable 
pour parvenir a la multiplication de toutes les ſubſiſtances. 
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i donne à lui ſeul dix ſeptiers, eſt mieux cul- 
tive, vaut mieux, & par conſequent donne 
plus de benefice que deux qui nen donneroient 
chacun que cinq ; autrement le proverbe ſeroit 
faux, & il ne leſt pas; il ne le ſeroĩt pas meme, 
quand pour obtenir le double de produit, il 
faudroit plus que le double d'engrais & autant 
de labours, ce qui n'eſt pas, pour un arpent 
que pour deux, En ce cas, il y auroit encore, 
en bẽnẽfice, Fepargne d'un arpent de terre, & 
la ſemence de cet arpent: ainſi, dans cette hy- 
otheſe , qui n'eſt pas exactement la mienne, 
il y auroit encore pour le Cultivateur beaucoup 
— d'avantage a recolter dix ſeptiers fur un 
eul arpent, qu'il nen a actuellement a les re- 
colter ſur deux. Mais je vais — loin, ſi on 
veut : je ſuppoſe, ce qui eſt faux, que pour 
obtenir le double de recolte, il faille employer 
pour un ſeul arpent autant de labours, autant 
d' engrais que pour deux; je ſuppoſe qu'on de- 
penſeta, en excẽdent d'engrais , la valeur de la 
partie de ſemence, qu'on Economilera bien cer- 
tainement en n'enſemengant qu'un arpent, au 
lieu de deux; dans toutes ces ſuppoſitions qui 
ſont fauſſes , il y auroit encore / cοmie d'un 
arpent de terre ſur deux. Et neſt- ce rien que 
Peconomie de la terre? Neſt- ce rien dans un 
Royaume qu'un ſurcroit de vingt millions q ar- 
pents de terres gultivables , qui peuvent four- 
nir & qui fourniront un ſurcroit de grains, les 
troupeaux, les beſtiaux, & une Dy: d' at- 
ticles qui manquent, ſinon en totalite, du moins 
en plus ou moins grande partie? 
Que le Laboureur , que le Cultivateur ferti- 
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18 La sEULE Ricnerssy 
liſe donc fa terre, & qu'il n'epargne rien pour 
la fertiliſer : c'eſt ſon intẽrèt, & bien certaine- 
ment celui de Etat. L'intcret de PEtat (& 
ceſt, joſe le dire, le premier & le plus grand 
de ſes interets } eſt de multiplier toutes les ſub- 
fiſtances , & qu'une production, quelqu'impor- 
tante qu'elle ſoit, n'occupe pas inutilement la 
place d une autre, Je crois que tout cela eſt ſans 
replique. 

Il rẽſulte de toutes ces ſolutions , qu'il y a 
des terres qui {ont mal cultivẽes; des terres, & 
en très- grand nombre, _ pourrolent Tetre 
beaucoup mieux; 2 eſt plus avantageux de 
cultiver peu & parfaitement, que beaucoup & 
imparfaĩtement; que les labours & les engrais 
peuvent doubler & au- delà, le rapport des 
terres; qu'il ſeroit plus avantageux pour le Cul- 
tivateur & pour Etat, de recueillir dix ſeptiers 
de bled ſur un ſeul arpent, que dix ſur deux; 
& enfin, qu'il ſeroit très- poſſible de mieux em- 
ployer nos terres, ou, ce qui eſt la meme choſe, 
& ce que j'avois a prouver , que le meilleur 
emploi de nos terres eſt poſſible. 

| n'eſt beſoin pour cela, pour faire un meil- 
leur emploi de nos terres , que de les bien tenir, 
& de les labourer & fumer beaucoup plus & 


mieux qu'on ne fait; il n'y a pas un Laboureur, 


un Cultivateur qui puiſſe en diſconvenir , & ce- 


pendant nos terres ſont mal & tres - mal em- 


ployces. 
S 
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Cauſes du mauvais emploi des terres, & les 


pertes immenſes qu'il occaſionne. 


La France poſsède un tres - grand territoire, 
& par conſẽquent beaucoup de terres. Ces 
terres pourroient rapporter autant qu'en Angle- 
terre, & meme qu'en Hollande : mais parce 
qu'on en a beaucoup , & qu'on veut tout cul- 
tiver, (voila les deux grandes cauſes de notre 
mauvaiſe culture ) on cultive mal , on cultive 
fans principes, & meme contre fes propre 
principes , on liboure mal, on fume mal, on 
fait, ſinon toujours (car il peut y avoir des 
exceptions) au moins le plus ſouvent, tout à 
tort & à travers; en ſorte qua confiderer ce 
qu eſt notre Agriculture, en comparaiſon de ce 
qu'elle pourroit tre, on peut dire en general 
qu'elle n'eſt qu'un pur gaſpillage. 

De-la, de ce . de nos terres, la m- 
diocrits de nos recoltes en tout genre; De-là, 
moins de grains, moins de vin, moins de foin , 
moins de bois , moins de lin & de chanvre , 
moins de fruits , moins de toutes les produc- 
tions de la terre; De-la , moins dhommes , 
moins de beſtiaux, moins de troupeaux, moins 
de volaille, moins de toile , moins, &c. &c. &c.: 
De-la, moins de ſubſiſtances en tout genre, 
moins de viande & de vetemens , quoique pour- 
tant la viande & les vetemens ſoient de pre- 
miere neceſlite : De-la , moins & infiniment 
moins d'objets de commerce & 3 finances; 

U 


- 4 >” 


„ 
4 
* 
— 
2 


2 „%%% „%%% „ 
- * 
— 


| 
| 


2 -- 
- - 


. 


- 4 +» — e 


** 4 


— 2 — 
— me 2 
D - 


—U— — — — 
* 


by . 
— _ OO 2 — o _— _ + { — — 
— —— - - 4 * 
o — . 1 * bo - * 


mer TIC WER — — <0 „1 . 2: 
— men 9 * — : * 4 OT ET. 
1 ks 
> * * * al 


— n * 
.- = — — — 


— 
— 
= 


y | 
K 


. 


— 


— . 


. — 
— 2 — 


PA „„ 
. = 


* 


— „ 
- 


$< $<% — 2 
TT TY. 
© — 


: a * 
— — — — * 
5 * m v4 * - 9 

- 


2 — 
r 


A - 
” 


* * 
* K 


185 


= 
— - 4 „ 


* 


* * 
- — 
LO. TI» 
Ss > Set Sew 


- 
. 
4 


_— 
* a 


— 


FFF 
ner 


* 2 


mtr aacC ct 


— 2 þ - 


r 


— 
— ws 


4 * ogg i SANE LY ee Ee nt 
- -- —— 


— — — a — os ——_— 


— IEA 


ae 
- «omen not, 


_— 
— 
ee 


. 
—— 2 


20 LA SEULYT Rricntsse 


De-13, la nẽceſſité d'acheter ailleurs une infinits 
&articles que nous pourrions vendre; De-la , 
la dẽtreſſe du pauvre, & quelquefois de toute 
une Nation; De-la enfin, les tendres, les con- 
tinuelles ſollicitudes du Souverain , oblige de 
balancer ſans ceſſe les interets , les droits & les 
reclamations, toujours {1 oppoſes , de la pro- 
Priets & des beſdfns. 

Voila , fans qu'on y ait jamais penſé, les 
maux & les pertes que produit le mauvais em- 
ploi des terres. | 


s. VII. 


"Meilleur emploi des terres par la rèducłion 


de la culture. Preuves que les Cultivas 
reurs & les Proprietaires ſont eux-memes 


ntereſſes au baiſſement des ſubſiſtances. 


Mais, comment prevenir les maux que nous 
venons d' expoſer? Comment operer le meilleur 
emploi des terres? Par le nioyen le plus ſimple, 
par un moyen qui, pour donner la meme quan- 
Tit de productions, diminuera les avances de 
tous les Cultivateurs, accroitra conſidérable- 
ment leur bẽnẽfice, & Economilera dans le la- 
bourage ſeul plus de ſix millions de ſeptiers de 
ſemence par anne; en un mot, par la rẽduc- 
tion des exploitations, à la ſeule quantite de 
terres qui pourront etre ameliorees , ſuivant le 
plan que je propoſerai a la fin de cet Ecrit. 

Ce moyen multipliera les objets de com- 
merce , & par-la augmentera, en peu de temps, 
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les revenus du Souverain, & les augmenteroit 
meme en diminuant Vimpot. 

Il rẽpandra en tout genre Pabondance , & 


diminuera le prix de toutes les denrees , non- 


ſeulement a Vavantage du pauvre & de toute la 
ſociẽtẽ, mais encore a Vavantage de tous les 
Cultivateurs & des Proprietaires des terres. 

Les Cultivateurs, a la verite , vendront 
moins cher leur denree , mais elle leur coutera 
moins, & ils en auront une beaucoup plus 
grande quantite , qu'ils vendront, parce que la 


conſommation ſera d' autant plus grande, que 


le prix ſera moins exorbitant, Jeſpère que per- 
ſonne ne doute que la cherts ne borne la con- 
ſommation ; c'eſt une triſte vẽritè que peu de 
gens peuvent ignorer. 

Mais ce n'eſt pas ſeulement de ce còtẽ, quoi- 
que ce ſoit deja beaucoup, que le baiſſement 
du prix des denrees ſera avantageux aux Culti- 
vateurs memes : le Cultivateur , Laboureur , 
Vigneron ou autre, qui vend une ou pluſieurs 
denrees , eſt oblige , pour ſa. conſommation 
habituelle , d'en acheter beaucoup d'autres; & 
des que ces autres il les payera moins cher, il 
profitera du baiſſement du prix de meme que 
tous les autres Conſommateurs ; le baiſſement 
du prix lui fera donc avantageux a lui-meme. 

Ge n'eſt pas tout, le hauſſement du prix des 
denrees , des ſubſiſtances proprement dites , 
hauſſe dans tous les Arts le prix de la main- 
d'ceuvre ; il hauſle le prix de toutes les mar- 
chandiſes, & en general de tous les objets de 
commerce quelconques. Le Cultivateur, ainſi 
que les autres hommes, a beſoin, du plus au 
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moins, de tous ces objets de commerce: ces 
objets de commerce ſeront moins chers, le Cul: 
tivateur profitera donc encore du baiſſement de 
prix de ces objets, ſuite de celui des ſubſiſtan- 
ces: le Cultivateur a donc encore, par cette 
raiſon , interet au baiſſement du prix de ces 
134 dernieres, | 
41 Kb Il na pas interet , ſans doute, de voir baiſſer 
1 le prix de la denree qu'il vend; ſon interet, au 
. contraire , pourvu que ce ne ſoit pas au prejudice 
5 de la quantitè, eſt de la vendre au plus haut 
prix poſſible; mais a celle-la pres, ſon interet 
eſt que toutes les autres — Si elles aug- 
mentent en proportion de la ſienne, fon bene- 
fice diminue d' autant, & ſeroit encore beau- 
coup moindre, ſi on lui hauſſoit ſon fermage à 
proportion du prix de fa denree, 
outes ces confiderations peuvent s appli- 
quer, & avec encore plus d'avantage , a tous 
les Proprictaires des terres. Celui qui, par 
Feffet du hauſſement du prix de la denree, 
loueroit fa terre quatre mille livres, au lieu de 
trois mille qu'il Vaffermoit auparavant , paye- 
roit au moins les denr&es & tous les objets de 
conſommation , un quart de plus. Cela eſt cer- 
tain, ou il y auroit nẽceſſairement dans PAgri- 
culture, dans le Commerce ou dans les Arts, 
quits partie ſouffrante. Il me paroit impoſ- 
ible que cela fut autrement; & ſi cela n'eſt pas, 
ou ſeroit alors le bEnefice du Propriẽtaire? 
M.ais il y a mieux, tout le bene fice que peut 
produire 1 du prix des denrees ne 
tourne pas, a beaucoup pres, au profit du Pro- 
priẽtaire, il y en a une partie pour le Cultiva- 
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teur. Ne mettons cette partie, ſuivant Vimpu- 
tation commune, qua la moitiẽ de celle du 
Propriẽtaire, cette moitié ſera de cinq cents 
livres; ce ne ſera donc pas ſeulement mille 
livres, mais quinze cents livres qu'il en colitera 
au Propriẽtaire en ſus de ce qu'il lui en colitoit 
pour ſa conſommation, lorſque fa terre n ẽtoit 
affermẽe que trois mille livres: cependant il 
n'en a augments le bail que de mille livres, il 

a donc pour lui une perte reelle de cinq cents 
Ae dans le hauſſement des denrees. Si le ſep- 
tier de bled vaut une livre dix ſols de plus, le 
Propriẽtaire Fachetera une livre dix ſols de 
plus: de ces une livre dix ſols il n'en a regu 
que vingt ſols, il lui en coũtera donc dix ſols, 
ou un tiers de plus qu'il na regu ou þeneficis : 
ce compte me paroit clair, Je ſgais qu en comp- 
tant tout, cette perte iroit plus haut, mais 
bornons-la & cette ſomme ; Cen eſt aſſez pour 
qu'au moins il n'y ait pas benefice , & pour 
qu'il ſoit vrai de dire que le Proprietaire a lui- 
meme interet au baiſſement du prix des ſubſiſ- 
tances. Il y eſt moins intẽreſſẽ, ſans doute , & 
beaucoup moins que tout ce qui n'eſt pas Pro- 
9 — , . moins que le peuple, que 
e pauvre, que le Commeręant & le commerce; 
cependant il y eſt intereſle, 

Mais ſur-tout il a le plus grand intsret que 
ce baiſſement ſe faſſe ſans baiſſer le prix des 
fermages : ce ſeroit alors qu'il jouiroit. pleine- 
ment & ſürement de Vaugmentation a laquelle 
il les a portes ; juſques-la ſon ẽtat & ſa jouiſ- 
ſance ſeront toujours precaires & momentanès. 
Tout ici- bas eſt ſujet a revolution, & il ne peut 
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en Etre a couvert , ainſi que le Cultivateur ; 
qu' autant que leurs interets pourront ſe conci- 


lier avec linteret eee „& que pour ſoutenir 


la valeur actuelle des terres, & s'indemniſer du 
haut prix des fermages, le Proprietaire & le 
Fermier préfẽreront, pour la culture, des 
moyens moins onëreux & plus er 
que ceux dont ils ont fait uſage juſqu'a preſent. 
Ce n'eſt que par cette voie qu'ils peuvent fixer 
leur ſort, Iclintereſſer la Nation ſur le hauſſe- 
ment du prix des baux , & prevenir les pertes 
que des variations politiques & le retour aux 
anciens principes , pourrolent leur faire Eprou- 
ver dans un temps ou dans un autre, | 
Le hauſſement des baux Equivaut à un im- 
pot : cet imp6t frappe {ur tous les objets de 
conſommation ; mais les plus nEceſlaires ſont 
ceux qu'il greve le plus. Plus une denree eſt 
nẽceſſaire, & moins il eſt poſſible d'en moderer 
Fuſage , & d'en faire baiſler le prix par le non 
uſage. De toutes les denrees le pain eſt la plus 
nẽceſſaire: de tous les Conſommateurs, , le 
ou eſt celui qui, proportionnẽment a ſes 
cultẽs ou non facultes, conſomme le plus de 
pain; le pauvre eſt donc celui ſur lequel porte 
peſe principalement le genre d'impot dont 
Sagit. Or ſi cela eſt , comme il ne paroit pas 
poſſible den douter , cette conſideration à la- 
quelle il eſt facile den joindre une infinite dau- 
tres, ne pourroit-elle pas enfin Pemporter ſur 
celles qui pourroient avoir prevalu ? Et alors, 
que deviendroit le hauſſement des baux ? 
Si les Proprietaires veulent ſe Vaſſurer, & 
meme qu'il leur devienne un bénéfice, car a 
R | preſent 
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preſent il n'en eſt pas un; Si les Cultivateurs 
veulent prevenir les pertes qu'il leur cauſeroit 
dans une revolution de ſyſteme, ils n'ont, je 
Pai d&ja dit, qu'un ſeul moyen; C'eſt de dimi- 
nuer les avances de la culture, ou autrement 
dit, de rẽduire la culture a une moindre quan- 
titẽ de terres. 
8. VIII. 


Neceſſite & eſfets de la reduction. 


Cette rẽduction, vu la diſproportion ẽnorme 
des engrais avec la quantite des terres culti- 
vees, eſt abſolumenꝰ indiſpenſable pour la par- 
faite amẽlioration d'une partie de ces terres, 
& pour en rendre la culture auſſi avantageuſe 
qu'elle peut Tetre, 

En rẽduiſant ainſi la cultivation ou le labou- 
rage, ala moitié, sil le faut, des terres actuel. 
lement cultivẽes, Cette moitié, plus ou moins, 
ſera beaucoup mieux labource , & ſera fume&e 
au double de ce qu'elle Veſt aujourd'hui: il y 
aura meme beaucoup de terres , telles que toutes 
celles qui 1 moins de cinq ſeptiers, 
qu'il faudra fumer plus qu'au double pour en 
porter le produit juſqu'à dix ſeptiers par arpent. 
Cette moiti ainſi amelioree, produira le double 
de ce qu'elle rapporte a preſent , & autant que 
rapportent toutes les terres qui font maintg- 
nant en culture. Ce double de rapport eſt une 
ſuite nẽceſſaire de VamElioration port&e au dou- 
ble & au-dela , & la conſequence naturelle de 
tous les principes que j'ai ẽtablis & demontres 


ci-devant : Ces principes ſont certains 5 Ce ſont 
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ceux memes de notre Agriculture : ainſi elle ne 
pourroit les rejetter , quand ils ne ſeroient pas 
Cailleurs auſſi bien appuyes qu ils le {ont par 
experience generale & par Vexperience parti- 
culicre que j ai rapportce. 4 

Au moyen de. cette réduction, les Culti- 
vateurs Economiſeront la moitiẽ des ſemences 
qu'ils employent aujourd'hui, c'eſt - a - dire, 
environ {ix millions de ſeptiers de grains de 
toute eſpèce; (3) ils Economiſeront en outre , - 
dans mon ſyſteme, un quart des labours. Ces 


deux articles & le baiſſement proportionnel de 


toutes les ſubſiſtances, (4) occaftonne en 
partie par le baifſement -meme des grains, & 
par Vamelioration generaie de toutes les cultu- 
res, formeront un total plus conſiderable que 
le hauſſement des baux , en y joignant meme 
celui de Vimpot, a raiſon de ce hauſſement. 
Ce hauſſement des baux & de Vimp6t, pourra 
donc ſubſiſter ſans laiſſer ſubſiſter le renchèriſ- 
ſement proportionnel des grains, ni de toutes 
les autres denrses. 
Ainſi, d'un co6te , Fetat des propriétaires & 
des fermiers ſera certain; & de Paurre , les 
denrees ſeront moins cheres qu'elles ne le ſont 


6 
—_— TE” 


(3) En ſuppoſant la reduQtion juſte à la moitié, ce 
ſeroit environ huit millions de ſeptiets de grains au lieu 
de ſix; mais comme en ne faiſant Yamelioration que ſur 
le pied de dix ſeptiers par arpent, au lieu de douze, la 
reduction monteroit peut-ttre à un peu moins qu'a la 
1 je ne compte que fix millions de ſeptiers au licu 

uit. 
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aujourd'hui, ou plutot , elles reviendront au 
meme prix qu'elles Etoient auparavant. Elles 
pourront meme tre a un prix plus bas, puif- 
que Pepargne ſur les avances & les autres ob- 
jets dont Jai fait mention, excEderont le mon- 
tant du hauſſement des baux & de Iimpot qui 
cauſe aujourd'hui le rencheriſlement de la den- 
r&e. L'Epargne ſur les labours à cents ſols par 
arpent & ſur les ſemences a dix livres le ſep- 
tier , peut monter a plus de cent millions , en 
ne ſuppoſant que trente-{ix millions d'arpens 
en terres labourables, & il eſt vraiſemblable 
qu*aujourd'hui il y ena beaucoup plus. 

Mais ce n'eſt pas tout: la moitie des terres 
qui ne ſera pas fumee , pourra etre labouree 
au moins en partie, Et, cette partie enſemencee 
en menus grains, ou employee en prairies 
artificielles , 3 beaucoup d' orges, da- 
voine & de fois, qui fourniront a TAgricul - 
ture une beaucoup * grande quantitẽ den- 
grais qu'il n'y en a a prẽſent, & qui pourront 
augmenter, beaucoup plus qu' au double , le 
premier profit des Cultivateurs. Ce nouveau 
profit ajoutẽ a Tautre, les mettra en Etat de 
ſupporter a Taiſe les variations des rẽcoltes, & 
de donner dans tous les temps les grains & 
toutes les autres denrees à meilleur marché. 
La nourriture des hommes & des animaux, ſe- 
ra beaucoup plus commune; la culture en 
coũtera beaucoup moins; les ſubſiſtances doi- 
vent donc par ces deux raiſons, Etre moins 
cheres qu'elles nẽtoient avant le rencherifle- 
ment; Ceſt Vinteret de tous, je viens de le 
prouver. Je vais maintenant _—_— le plan 


ij 


—_— „ 22 
- * * © — „ — 
7 


rr 


r 
- 7 — 2 E 


* 

. 
” ' 
N 
q 
p 

j 

: 


- = - — 
4 — = — ' 
8 - 4. 4 * 
- * 
. 
— 


— 
- . 
a - 


— e.. — 
2 — 9 
8 , has © 


. _— 
22 


* = - — - —— 
12. — — . r — 2 


** 


2 
* 


- — 
1 


— 3 = © > . 
- N _ - 
4 l * * vs ” 
—- » E 5 
I l - . 
—s = as 


I EE 


0 3 
IF » as 


. 4 
2 
— Ca GE > - 


2 F253 2 


= _ 2 — —— — 7 * . — 2 r* - 


_— — 


— * 
< 


— 2 
— — 
4 
o 
” © - — 
—— — — ad. A 
— — a - o Dr 


„„ 
* 
. 


— 


5 = a C 
— 
: 2 — — 
TO 2ꝛ—¼—t q 
22 * =- * # — of - 


a + + 
* * 
4 . 
— — 5 
a P -_ ” WM 
= ” . 
[ad .. 
- — - 


© ua” 
— 4 


- "> - 


28 LASEULE RICHESSE 


de culture que je regarde comme le plus fa- 
vorable , pour accelerer & aſſurer la jouiſ- 
ſance d'un bien autli deſirable & auſſi nece(- 


ſaire. 
1 
Plan de redudion & de nouvelle culture. 


10. Les terres, n'importe de quelle eſpèce, 
ſeront prepares pour le froment par quatre la- 
bours donnes a la profondeur convenable , 
ſuivant la nature des terres & des circonſtances. 

Ces labours, qui, autant que faire ſe pourra, 
ne ſeront donnes tous quatre qu après Thyver, 
ne peuvent en general etre trop profonds dans 
toutes les terres graſſes, compactes & humi- 
des. La profondeur des labours dans ces ſortes 
de terres, eſt un des plus grands moyens de 
fẽcondation qu'on puiſſe y employer; c'eſt le 
plus nẽceſſaire, avec la frẽquence des labours, 
pour en corriger les dEfauts naturels , & ſur- 
tout pour prevenir, en grande partie, le ver- 
ſement des bleds. Combien de ces terres qui 
rapportent peu, & qui avec cette ſeule atten- 
tion, rapportervient beaucoup, & ou les 
bleds ne verſeroĩent pas, ou verſeroient beau- 
coup moins? 

es terres & toutes les terres en general , 
ſeront laboures a plat, It me ſemble qu'il eſt 
reconau aujourdhui que c'eſt par-tout la 
meilleure Maniere. 

Dans les terres légẽres & poreuſes, les la- 
bours ne doivent pas excẽder ſix pouces de 

profondeur, & cinq meme ſeront ſuffiſants 
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& preferables, lorſque les ſemences ne ſeront 
pas recouvertes avec la charrue. 

En ne labourant qu'a cette Epaiſſeur , il y 
aura plus de proportion entre le fumier & 
la terre remu&e, Celle-ci contiendra propor- 
tionnẽment plus de fumier que ſi elle avoit 
ẽtẽ labourte plus profondement. Un pouce de 
fumier, par ſuppolition , fur une Epaiſleur de 
ſix pouces de terre labource , garnit , charge 
& engraiſſe plus cette Epaiſſeur , que s il ẽtoit 
diſtribuè & perdu dans une Epaiſſeur de huit 
ou dix pouces. Les plantes ſe trouveront donc 
dans une terre plus graſſe — nourriſfante & 
plus charge des ſucs nẽceſſaires pour une bon- 
ne vẽgẽtation; elles auront donc plus de force 
& de vigueur: elles en auront encore da- 
vantage, elles ſeront plus fermes & verſeront 
moins quand les ſemences ſeront enterr&es 
avec la charrue. 

Cette precaution me paroit auſſi nẽceſſaire 
dans les terres tres-lEgeres , pour prevenir le 
verſement des bleds, que la — 2 des la- 
bours Veſt dans toutes les terres compactes & 
humides. 

Dans ces dernieres terres & dans toutes les 
terres en general , je penſe qu'il eſt très-· impor- 
tant de ſemer toujours plutot que plus tard. 

Plus les terres lẽgeres & chaudes ſeront af- 
fermies par le rouleau, & plus elles prendront 
de conſiſtance, retiendrout Vengrais & ſe dẽ- 
fendront contre la ſẽchereſſe; les bleds en ſe- 
ront auſſi moins ſujets a verſer. 

On ne labourera aucunes terres en billons ; 
le billon eſt au moins un abus Fil n'eſt pas une 
abſurdite, 
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20. On augmentera la quantité des fumiers , 
a raiſon du plus ou du moins de rapport des 
terres. On la doublera au moins — les 
terres qui ne rapportent que 4 ou F ſeptiers 
pat arpent, & on la triplera dans celles qui en 
rendent moins que quatre. 

Dans celles qui rapportent communement 
{1x ou ſept ſeptiers de grain, on y mettra au 


"—_ la moitié plus d'engrais qu'on n'y en 


et, & ainſi des autres a proportion, enlorte 
que toutes les terres puiſſent produire , anne 
rẽguliere, dix ſeptiers au moins par arpent. 

Le fumier ſera approprie a la qualité & aux 
beſoins des terres. 

II ſera ẽtendu & couvert auſſitòt qu'il aura 
EtE tranſports ſur les terres, & il ſera tranſportẽ 
dans les terres qui ne feront ni froides ni hu- 
mides , plut6t avant le troiſieme labour qu'au 
quatrieme , ſur-tout $'il n'eſt pas ſuffiſamment 
conſommè. 

30, Les terres qui auront ẽtẽ enſemences en 
ble, ſeront ſemees Vannee ſuivante en avoine , 
orge ou autres menus grains {ur deux labours. 

. La troiſième anne, ces terres, ſuivant Pu- 
ſage le plus commun & le plus ſimple, Sil neſt 
pas toujours le plus avantageux, reſteront en 
jacheres. 

Quant aux terres qui ne feront point com- 
priſes dans Vamelioration, ſi les Fermiers ne 
peuvent faire mieux, car il me paroit derat- 
ſonnable d exiger Vimpoſlible , ils les laiſſeront 
pour la pature de leurs beſtiaux, ou ils les met- 
tront en pres naturels, autant que la qualite des 
terres sy prètera; ou encore ſuivant leurs fa- 
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cultẽs, ils appliqueront en tout ou partie, 
au profit des terres reſtantes, les labours, les 
ſemences & les autres frais qu' ils £conomiferont 
par la reduction de leur fol. 

Les uns laboureront une partie, plus ou 
moins grande, de ces terres pour les mettre en 
orges ou avoines; Is pourront meme dans 
les meilleures, eſſayer de faire du froment, en 
faiſant de profonds labours & en les multipliant 
au nombre de fix au moins ; car dans la culture 
& les fagons des terres, ainſi que dans leur amẽ- 
lioration par les engrais, c'eſt toujours la fer- 
tilitẽ qu'il faut-rechercher. 

Les autres, apres avoir bien prepare leurs 
terres par trois forts labours, poutront les 
mettre en prairies artificielles. Cette Maniere de 
les employer convient aux Laboureurs les 
moins aiſẽs, & eſt pref&rable en general a toutes 
les autres, 10. parce que les premiers frais une 
fois faits, on n'eſt point dans le cas de les re- 
nouveller tous les ans , comme dans la culture 
des plantes annuelles; 2-. parce que c'eſt une 
vẽritẽ qu'on peut regarder comme generalement 
reconnue, que par- tout ua bon arpent de pre 
ou d'herbages re. plus de revenu qu un bon 
arpent de terre cultivẽ en grain, à moins que 
les grains ne jouiſſent d'une faveur particulière 
& excluſive; 39. parce que c'eſt un moyen auſſi 
{ur qu ẽconomique, d' amèliorer les terres & de 
multiplier les beſtiaux, ſi nẽceſſaires a homme 
& au progres de PFagriculture. py. 

Les engrais ſont la grande clef de FApricul- 
ture. Ce font les beſtiaux de toutes les efptces 
qui donnent les engrais: on ne peut donc fans 
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les beſtiaux avoir une forte Agriculture; mais 
on ne peut multiplier la quantitẽ des beſtiaux 
& des troupeaux qu'en multipliant les prairies 
artificielles : il faut donc les multiplier , & c'eſt 


un des plus grands avantages de la reduction 


que je propoſe, que den faciliter les moyens. 
En vain , ſans les prairies artificielles, ſans les 
beſtiaux & les engrais, eſſayeriez vous d'e- 
tendre votre Agriculture par une grande cul- 
tivation : Plus vous lui donnerez de ſurface, & 
moins elle aura de force & de fond ; Ce n'eſt pas 
Fetendue du terrein & de la cultivation qui conſ- 
titue une forte Agriculture; c'eſt la fertilite, 
La fertilits & non la quantité du terrein. Voila 
le grand principe ẽconomique de toute bonne 
cultivation , & la fin que doit ſe propoſer tout 
habile Agriculteur. C'eſt la fertilitẽ qui enrichit 
& non la quantits; & c'eſt pour cela qu'il faut re- 
duire la culture des terres a la quantite ſur la- 
quelle on peut porter cette heureuſe fertilite, 


ms © 


Avantages univerſels du meilleur emploi 
des terres. La ſubſiſtance du pauvre plus 
aſſuree , & le væu d Henri IV accompli, 


ou pouvant Pere. 


Mais ce n'eſt pas ſeulement a la culture des 
terres en grains qu'il faut appliquer cette re- 
duction , c'eſt a toutes les cultures , c'eſt a 
toutes les branches de FEconomie rurale , c'eſt 

aux 


A. 


aux troupeaux , aux beſtiaux commeauxgrains, 
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comme a la vigne , comme aux pres , comme à 
toutes les productions de la terre. Beaucoup & 
bien, ſi Von peut, ſinon, peu & bien. Peu & 
bien vaut mieux que beaucoup & mal. Ce quĩ 
eſt bien ne produit que du bien. Ce qui eſt mal 
ne produit que du mal, fi ce n'eſt à Pun c'eft à 
Tautre. Le mauvais emploi des terres en a pro- 
duit beaucoup & beaucoup. Le bon emploi 
nen produira point; au contraire, en multi- 
pliant les ſubſiſtances, & en les multipliant à beau- 
coup moins de frais, il produira tous les biens. 
Lui ſeul peut prẽvenir, arreter & rẽparer toutes 
les pertes que nous a cauſces juſqu à preſent la 
mauvaiſe culture; (v. les p. ig & 20.) Lui ſeul peut 
aſſurer au pauvre & au peuple une ſubſiſtance 
aiſce, Par lui, & lui ſeul enfin, peut s accomplir, 
ſous le ſage Louis XVI, le vœu du bon Henri, 
& homme du peupledevenir aſſez fortune pour 
pouvoir, ſuivant Pexpreſſion annoblie par ce 
grand Roi, mettre la poule au pot. 
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DiscouRrs ou PROJET, 


To beſoin des premieres ſubſiſtances ne _— 
amats ſe faire ſentir en France, 


L indiiſtrie, non moins neceſſaire que le travail, b. 
8 1 ** 


Obſtacles au deſencheriſſementde ſubſiſtances. 2 


L'impdt le haut prix des fermages, & ſur-tout 
la mauvaiſe culture, principaux obſtacles, ib. 


s. II. 
Du commerce des grains, | 4 
"Liberte du commerce des grains, ibid, 


Le poids des bonnes & des mauvaiſes annees doit 
etre Egalememt ſupporte par le laboureur & 
le peuple. ibid. 

Si le peuple paye cher dans les arnees ſteriles, 


il ne doit pas payer cher encore dans les an- 
nees abondantes, ibid, 


Inconvenients des grandes interventions, des in- 


A 
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terventions des Gens de Finances dans le com- 
merce des grains. ibid. 
I! eft juſte de veiller aux interts des Proprie- 
taires & des Culttvateurs , mais jamais au 


prejudice du Corps general de la Nation, 5 
s. I I L | 


Prẽcminence de I'Agriculture fur tous les Arts. 
Effets du baiſſement des grains & de toutes 
les ſubſiſtances. ibid, 


La preeminence de Agriculture ne conſiſte pas 
ſeulement a fournir des ſubſiſtances 0 — à 
en fournir abondamment , en ſorte que le pau- 
vre puiſſe en jouir comme le riche, & que ja- 
mats # nen manque. | ibid, 

L' Agriculture eſt la ſeule baſe fondamentale du 
Commerce, 6 

Multiplier les productions & par la, en faire 
baiſſer le prix, c'eſt favoriſer les Arts & le 
Commerce, c'eſt aggrandir nos Manufactures, 
nous donner Pavantage de la concurrence , 
etendre notre Commerce, au-dedans & au de- 
hors , accroitre les revenus du Souverain, & 
diminuer conſiderablement ſes charges. ib. 

M. Colbert, peu favorable au commerce exterieur 


des grains, & pourquoi. ib, 
3. IV. 


Le meilleur emploi des terres, ſeul moyen de 
faire baiſſer les ſubfiſtances. 8 
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qu'elles pourroient Vetre mieux, ou que le 
meilleur emploi des terres eſt poſſible. 10 


Il y a beaucoup de terres mat cultivees , meme 
dans le ¶Vſteme de la culture actuelle. II 
Toutes les terres qui ne donnent que trois, quatre 
ou cinq ſeptiers par arpent, & meme toutes 
celles qui en donnent moins que dix, pourroient 
etre mieux cultivees, & par cette raiſon, le 
ſont mal. ib 


Rien de plus certain dans P Agriculture (& eſt 


meme une verite paſſee en proverbe) & que cent 
„ arpents de terres, biens cultives & bien fu- 
» mes, valent mieux que mille qui ne le font 
v Pas , ou qui le ſont mal », 13 
I! eft donc plus avantageux de culliver peu 
bien ou parfaitement , que de cultiver beaucoup 
& mal ou imparfaitement, ib, 
Reponſe d la quatrieme queſtion propoſee a la 
page 11 , ſavoir fe les labours & les engrais 
peuvent doubler, & au dela, le rapport des 
terres actuellement en culture, ib. 
Ceſt un proverbe dans le labourage, que la terre 
rapporte d proportion des labours qu on lui 
donne, & donnez lui deux rayes, dit-on, elle 
„ vous rendra pour deux rayes. Donnex lui 
„en quatre, elle vous rendra pour quatre v. 
Les labours ſont donc un moyen d'ameliora- 
tion. ib. 
Oui il. y a le double dengrats , Leffet doit etre 
double. Les fumiers engraiſſent la terre & en 
corrigent les defauts, I 
Les terres les plus rebelles & les plus maigres 
adoucies & amelioreèes par les engrais, ib. 
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Les engrais fertiliſent les plus mauvaiſes terres 
les terres les plus mgrates, Cela * prouve , 
ſans replique , a la age 14 

Nous avons vu aux portes de Parts , des terres 
qui ne donnoient que cing ou fix ſ eptiers de 
bled par arpent , en donner juſqu'a quatorze 
& quinze, IF 

Exemple , tire de PEncyclopedie, ou des terres 
du pare de Verſailles , qui ne rapportotent que 
trois ou quatre ſeptiers de bled par arpent , en 
ont donne juſqu'a dix, & fat eſperer davan- 
tage par la ſuite , parce quelles avoient ete 
mieux labourees & beaucoup plus fumees. ib. 

Il eft donc poſſible de doubler, & au beſoin de 
tripler, le rapport des terres actuellement en 
culture, par les labours & les engrais. 16 

I! ſeroit plus avantageux aux Cultivateurs de 
recueillir dix ſeptiers ſur un ſeul arpent que 
ſur deux. Le moindre avantage feroit d'econo- 
miſer un arpent ſur deux, ou environ vingt 
millions d'arpens de terres actuellement em- 
ployes en grains , en vignes, en pres, &c. pe 
16 & ſurvantes. 1 

L'interet du Cultivateur eſt de fertiliſer ſes terr2s 
& de n rien epargner. C'eſt auſſi Pintertt de 
Etat, & le plus grand de ſes interfts. 18 

Linterdt de I Etat eft qu'une produdion, quel- 
u importante qu'elle ſoit, n'occupe pas mutt- 
lement la place d une autre. ib. 

It reſulte de toutes les preuves rapportees dans 
cet article, qu'il ſeroit poſſible de mieux cultt- 
ver NOS Lerres , ou, ce qui eſt la meme choſe, 
& ce que j avois a prouver , que le meilleur 


emploi de nos terres eft poſſible. b. 
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Hl y a beaucoup de terres mal cultivees , meme 
dans le [yſteme de la culture aAuelle, II 
Toutes les terres qui ne donnent que trois, quatre 
ou cing ſeptiers par arpent, & meme toutes 
celles qui en donnent moins que dix, pourrotent 
etre mieux cultivees, & par cette raiſon, le 
pont mal, ib. 
Rien de plus certain dans Þ Agriculture (& c'eſt 
meme une verite paſſee en proverbe) « que cent 
„ arpents de terres, biens cultives & bien fu- 
» mes, valent mieux que mille qui ne le ſont 
v pas , ou qui le font mal v. 13 
Il eft done plus avantageux de culliver peu 
bien ou parfaitement , que de cultiver beaucoup 
& mal ou imparfaitement. ib, 
Reponſe d la quatrieme queſtion propoſee a la 
page 11 , ſfavoir ſi les labours & les engrais 
peuvent doubler, & au dela, le rapport des 
rerres aduellement en culture, ib. 
Ceſt un proverbe dansle labourage, que la terre 
rapporte d proportion des labours qu'on lui 
donne, & donnex lui deux rayes, dit-on , elle 
„ vous rendra pour deux rayes. Donnez lui 
>» en quatre, elle vous rendra pour quatre v. 
Les labours ſont donc un moyen d'ameliora- 
tion. ib. 
On il. y a le double d engrais, Veffet doit etre 
double, Les fumiers engraiſſent la terre & en 
corrigent les defauts. 14 
Les terres les plus rebelles & les plus maigres 
adoucies & ameliorèes par les engrais. ib. 
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Les engrais fertiliſent les plus mauvaiſes terres , 
les terres les plus ingrates. Cela eſt prouve , 
fans replique , a la Page 14 

Nous avons vu aux portes de Paris, es terres 
qui ne donnoient que cing ou ſix ſe eptiers de 
bled par arpent, en donner juſqu d quatorze 
& quinze. IF 

Exemple , tire de PEncyclopedie , ou des terres 
du parc de Verſailles , qui ne rapportotent que 
trois ou quatre ſeptiers de bled par arpent, en 
ont donne juſqu d dix, & fait eſperer davan- 
tage par la ſuite, parce quelles avoient ete 
mieux labourees & beaucoup plus fumees, ib. 

Il eft donc poſſible de doubler, & au beſoin de 
tripler , le rapport des terres actuellement en 
culture, par les labours & les engrats. 16 

1 ſeroit plus avantageux aux Cultivateurs de 
recueillir dix ſeptiers ſur un ſeul arpent que 
ſur deux. Le moindre avantage ſeroit d'econo- 
miſer un arpent ſur deux, ou environ vingt 
millions darpens de terres actuellement em- 
ployes en grains , en vignes, en pres, &c. 8 

16 & ſuivantes, ib. 

L'interet du Cultivateur eſt de fertiliſer ſes terres 
& de n'y rien epargner. C'eſt auſſi Pinteret de 
Etat, & le plus grand de ſes interfts. 18 

Linterct de PEtat eft qu une produdion, quel- 
qu importante qu elle ſoit, n'occupe pas inuti- 
lement la place d'une autre. ib. 

It reſulte de toutes les preuves rapportees dans 
cet article, qu il. ſeroit poſſible de mieux cultt- 
ver nos terrec, ou, ce qui eſt la meme choſe , 
& ce que 7 avoir d prouver , que le meilleur 


emploi de nos terres eſt poſſible. b. 
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IL n'eft beſoin pour cela que de les bien tenir & 
de les labourer & fumer beaucoup plus & mie 


u on ne fait, | 18 

5. VI. 
Cauſes du mauvais emploi des terres & les 
pertes immenſes qu'il occaſionne. 19 


On cultive mal en France parce qu on a beaucoup 
de terres & qu on veut tout cultiver, Voila les 
deux grandes cauſes de notre mauvaiſe cul- 
ture. ib. 

Du gaſpillage de nos terres, la mediocrite de 
nos recoltes en tout genre  de-la, moins de 
grains , moins de vin , moins de fourrages , 
moins, &c. &c. &c. ib. 


6. VIII. 


Meilleur emploi des terres par la rẽduction de la 
culture. Preuves que les Cultivateurs & les 
Proprietaires ſont eux-memes intẽreſſẽs au 
baiſſement des ſubſiſtances. 20 


La reduction de la cultivation, utile aux Culti- 
vateurs par Feconomie d'une partie conſidera- 
ble de leurs avances. ib. 

Ce moyen multipliera les objets de commerce, & 
par-la, augmentera , en peu de temps, les re- 
venus du Roi, & les. augmenteroit meme en 
diminuant Pimp6t, ib. 

I diminuera le prix de toutes les denrees a La- 

vantage de tous les Cultivateurs & Proprie- 
taires des terres , preuves , pag. 21 & ſuv, 

Plus une denree eſt neceſſaire & moins il eſt poſ- 

ſible d'en moderer lee , & den faire baiſſer 
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le prix par le non- uſage. De toutes les den- 
* FA pain eſt la plus neceſſaire. De 
tous les conſommateurs, le pauvre eft celui 
qui, proportionnement a ſes facultes ou non- 
facultes , conſomme le plus de pain. Le pau- 
vre eſt donc celui ſur lequel porte & peſe prin- 
cipalement le hauſſement des baux & des ſub- 
ſtances. 24 
| s. VIII. 


Necellits & effets de la reduction. 25 


La reduction abſolument neceſſaire pour la pare 
faite amelioration d'une partie de gos ter- 
res, ib. 

Les terres amelierees produiront le double, & au- 
dela, de ce qu elles rapportent. ib. 

Au moyen de cette redudion , les Cultivateurs 
economiſeront la moitie des ſemences, & en 
outre un quart des labours. | 

Ce profit & le profit, beaucoup plus conſederadle 
encore, qu'ils feront ſur les terres qu ils met- 

. front en prairtes artificielles , ou autres pro- 
 dudions, les mettront en etat de ſupporter d 

Paiſe le hauſſement actuel des bawx , toutes les 
variations des recoltes, & de vendre les den- 

1 rees 4 beaucoup meilleur marchẽ qu aupara- 


vant le rencheriſſement des ſubſiſtunces. 27 
8. IX. 


Plan de rẽduction & de nouvelle culture. 28 


Les terres , n importe de quells eſpece 5 ſeront 
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. preparees pour le froment, par quatre bon: 


* labour J. : $. R 28 
Conditions & qualites des labours ſuivant la na- 
ture des terres. ib. 


On mettra , au moins, le double d engrais dans 
les terres qui ne rapportent que quatre ou cing 
ſeptiers par arpent, & dans les autres d pro- 
_ portion, 39 

Les terres qui auront etè enſemencees en bled , ſe- 

ront ſemees , Pannee ſuivante , en orges, 
avoines , ou autres menus grains ſur deux 


labours. | ib, 
La troiſieme annee les terres reſteront en ja- 


 cheres, | ib, 
Les terres, qui ne ſeront point compriſes dans 
Jamelioration, ſeront trautees comme il eſt dit 
aux pag. 30 & 31. 
Les Engrais ſont la grande clef de U Agricul- 
Tux. 1 
Sans les prairies artificielles, ſans les beflicnx 
& les engrais, point d Agriculture. 32 
Ce n'eſt point Letendue du terrein & de la cul- 
tivation , qui conſtitue une forte Agriculture, 
C'eſt la fertilite. La fertilite & non la quan- 
cite du terrein. C'eſt le grand principe de toute 
bonne cultivation, ib, 


5. X. 


Avantages univerſels du meilleur emploi des 
terres. La ſubſiſtance du Peuple plus aſſuree , 

& le vœu d Henri IV accompli ou pouvant 
Tetre. ibid. 
Fin de la Table, | 
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